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Tulant ses partisans se montrent em-
•jssés à susciter contre leurs adversaires la
famation et la calomnie, autant ils éprou-ve

répugnance à répondre aux accusa-
lions dont ils sont eux-mêmes l'objet.
Naguère, ils ont traduit un vaillant géné-ral
à la barre d'une commission d'enquête ;,.

aujourd'hui, ils réclament contre l'honora- •
ble M. Caillaux des poursuites ridicules, et Ì
ils mènent grand tapage à propos d'uni
prélendu cumul dont M " l'évêque d'Angers
aurait été le bénéficiaire.

is, en revanche, ils ont jelé un voile

Ïijcret sur certaines disparitions de papiers
u ministère de la guerre, sur les irrégula-
• financières du ministre Magnin, sur les

tcandaleux gaspillages du gouvernement de
la Défense nationale.
Après avoir édiQé leur fortune au milieu
s désastres de la. patrie, les hommes du

iouTernement de la Défense nationale se
ônt toujours obstinés à ne point rendre
leurs comptes ; et samedi, à la Chambre,
S8I voix républicaines ont sanctionné défi-
Dilivement, sans discussion, le budget de
1810. où se trouvent inscrits 265 millions

|8dépenses dont on n'a jamais pu justifier

t'est pourquoi la République française fai-
SMl entendre dimanche cè chant de triom-phe:

n s f i f l ' * ' ' 8 gouvernement de la Défense
Tl f. . être sommé de rendre des comptes
teläin r P*ys- I^'ordre du jour de la séance ap-
C t o v ) ' ^ / ' ° ° projet de loi portant règle-
Sf>''>.f du budget de Pexercice 1870. C'est
»«e occasion que l'homme dont le nom a per-
8 arec le plus d'éclat la guerre opiniâtre

contre les envahisseurs de la patrie allait enfin être
convaincu de la dernière des«infamies. En face do
l'ennemi, au milieu des plus sombres périls, M.
Gambetta n'avait usé de sa dictature que pour s'en-richir

lui et ses complices. Mais celte fois on le te-nait,
on no le lâcherait pas. On allait le montrer la

main dans le sac, pillant la Franco, la France bles-sée
et assassinée. Ça devait être un spectacle à

faire frémir la cooscieuca de toutes les générations
à venir.

» M. Baïhaut a résumé son rapport à la tribune.
M. le président Brisson a donné lecture du règle-ment

de comptes. La Chambre en a voté successi-
mcnt tous les articles, et pas un des accusateurs
n'a pris la parole pour dénoncer ce crime de lèse-
patrie ! »

Que ne possédons-nous un Capitole?
ajoute V U n i o n . La République française nous
proposerait d'y monter avec elle, au risque
de s'y rencontrer avec MM. de Freycinet et
Ferry.

Nous sourions doucement à l'enthou-siasme
de la feuille opportuniste.

£ b quoi 1 les républicains ne se jugent pas
suffisamment accusés I
Depuis onze ans, retentit contre eux la re-doutable

accusation; depuis onze ans, dans
le Parlement, dans la presse, dans le pays,
on demande compte de ces 265 millions; de-puis

onze ans on se posa cette interrogation:
Comment ces hommes qui, au moment de la
guerre, étaient pauvres, ont-ils pu se trou-ver

riches à l'heure de la paix ?
Qu'attendent-ils donc pour présenter leur

défense? ^vaient-ils besoin, samedi, d'y
être provoqués par un membre de la droite?
Et la presse conservatrice avait-elle be-soin,

elle, d'instruire de nouveau un procès
qui à ses yeux est depuis longtemps jugé ?

On ne cesse de vanter à la France les
merveilleuses beautés dè la morale indépen-dante

destinée à remplacer dans les écoles
officielles la morale religieuse. Les républi-cains

nous la montrent à l'oeuvre, cette mo-rale,
et nous pouvons juger que sa pudeur

intelligente redoute les investigations parle-mentaires
non moins que les recherches in-discrètes

des tribunaux.
Morale des louches emprunts et des enri-chissements

spontanés, morale douce, aima-ble,
tolérante et lucrative, tu es vraiment

digne d'être chantée par les hommes qui ont

substitué le culte du veau d'or au culte de
Dieu.

Béni soit le jour oti les pompes locomo-
biles de la République sont allées te cher-cher

dans tes demeures souterraines pour te
répandre sur la France ! Tu as tes pontifes,
tes chantres, les adorateurs, mais, hélas I il
le manque, aujourd'hui encore, des mar-tyrs,

car les bagnes eux-mêmes ne veulent
plus de tes héros.

LE RÉTABLISSEMENT DELA COMMDNB.

Les républicains sont actuellement dans
un triste élat.
Nous voulons parler des républicains

qui, de près ou de loin, touchent au gouver-nement.

Tous les jours, la radicaille leur demande.!
quelque chose de plus. j
Et, comme ils ont tout promis, il leur est j

bien difficile de refuser. q
Yoyez le cabinet Freycinet qui a conse nti^

au rétabHssement de la mairie centrale des
Paris...

Pas moyen de s'entendre sur les condr^
lions de ce rétablissement.
Il est évident qu'il va résulter de cette sot-tise
une crise gouvernementale.

Le grand libéral qu'on appelle Gambetta
déclare, dans la République française, que la
mairie centrale va bouleverser toute l'orga-nisation

de la capitale, et qu'on n'a encore
entrevu que la vingtième partie des consé-quences,

même immédiates, d'une pareille
création.

L'administration Freycinet ne croyait ac-corder
qu'une enseigne, qu'un simple mot;

et la chose prend des proportions aussi ef-frayantes
qu'imprévues.

Il n'y a plus à en douter, c'est le rélablis-
sement de la Commune qu'on discute.

Ce sera la mairie qui sera la réaUlé ; la
préfecture de la Seine et la préfecture de po-lice

ne seront plus que des ombres.
Le citoyen Gamescasse, qui est peut-être

le plus intelligent des personnages qui nous
gouvernent, considère l'innovation comme
tellement dangereuse qu'il sollicite le re-^^

doublement des pouvoirs de la préfecture de
police.

Ce-républicain pense évidemment que la
mairie de Paris sera un foyer de conspira-tion

perpétuelle contre les républicains qui
gouvernent, et il pense juste.

M. Gambetta aussi, grâce à ses instincts
autoritaires, voit le danger.

L'honorable M. Grévy, lui-même, crai-gnant
d'être obligé de répondre à des voeux

qui lui font peur, intrigue auprès de son
conseil des ministres pour qu'il défende au
Président de la République de se compro-mettre

dans le banquet communal du 13
juillet.
Il n'y a pas à dire, le cabinet Freycinet

s'est mis une méchante affaire sur les bras,
et, d'autre part, la Chambre, si elle repousse
le rétablissement de la Commune, commet-tra

un acte réactionnaire au premier chef.

DÉPÊCHES DE VAgence Havas.

Le Caire, 21mai.
6n assure que les conditions posées par

les consuls seront la retraite du ministère
actuel et l'exil d'Arabi, ainsi que tous les au-tres

chefs du mouvement.
Alexandrie, 2-1 mai.

L'escadre arrivée à Alexandrie est ainsi
composée: «

Navires français. — Le L a Galissonnière, ,
portant le pavillon de l'amiral Conrad, le
F o r b i n et l'jisptc.
Navires anglais. — l ' I n v i n c i b l e , ayant à

son bord l'amiral Soymour, le F a l c o n , le B i t -
t e r n et la Coquette.

L'escadre anglaise qui se trouve actuelle-ment
dans la baie de Souda est formée des

cuirassés V A l e x a n d r a , VInflexible, lo Témé-r
a i r e , le M o n a r c h , le Superb, de la corvette la
Bacchante el de l'aviso l'/ns.

Les canonnières françaises, qui ont été
envoyées à Port-Saïd, ont simplement tra-versé

le canal de Suez, el jusqu'à présent
aucune mesure de défense ne semble avoir
été prise dans le canal.

PeuiUeton de l'Écho Saumùrois.
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XX
L'EDEH DU KAER.

(Suite.)
. «̂P«iaWil jours, Carmen descendait dès l'aube
'"squ'âu ptiffiier carrefour do la roule praticable

che,am el aux voitures que Deris avait lailléo'
toc ûu Kaër, el qui permellail d'arriver

^^^'i'^'^ l'immense escalier de marbre décoré de
pJ*^'*'l«s-8cu\piées en arabesques conduisanl au
Q,*^"? de sa maison moresque,

unit "l"^'*»?»" huit jours, la jeune fiUo allen-
¿^"^''íwael son itère.

pètj èiTeÎr^^' û'amouts en ce monde que ce

''^Si**^'' ^®\Pl«8lititlanl8 officiers français de
Kûèt 1^°"^^ vainement poussé jusqu'au
' i c b e s v a i n e m e n t aussi les plus
^'^sicaàaTf*"" *'"'»ent enlrelenu.lo senor

' ^'*''> «6cî opulence qu'ils meltraient volon-
I «üts persones el leurs noms, aux pieds

de la belle señorita, Carmen avait éconduit tous
les soupirants, et son père s'était bien gardé d'es-sayer

de la rendre moins cruelle.
Il n'avait déjà pu empêcher sou fils de rejoindre

les drapeaux delà France, el ne voulait pas même
songer que sa fille le quitterait à son tour pour
suivre un époux.
Depois dix ans, sa plus longue absence de l'Eden

avait été de quelques jours à peine. Elle était
nécessitée par la lettre d'Assaverte, alors détenu k
Oran, et l'obligation de le faire évader de sa prison,
évasion que Deris avait organisée à prix d'or.
Pourquoi Deris si prévoyant, si cauteleux et surtout
si peu scrupuleux sur le choix des moyens, avait-il
laissé vivre et même sauvé de l'échafaud ce
complice, ce témoin dangereux de ses deux
crimes ? C'est qu'un jour Assaverle avait abattu
d'un coup de feu une jeune panthère qui se ramas-sait

pour bondir sur Carmen endormie.
Il avait fallu la révolte et l'agression inattendues

du Ghetto pour que Deris oubliât le service rendu
à sa fille, pour ne se rappeler que les dangers que
pouvait lui faire courir le complice.

Et cependant Carmen était seule au Kaër avec
ses serviteurs depuis environ un mois.

La nouvelle de la condamnation de José était
venue bouleverser l'Eden, d'ordinaire calme et
heureux comme s'il n'eût abrité que des anges.

C'était le premier malheur qui frappait Deris.

Le charme étrange qui l'avait protégé et aidé
jusque-là dans ses plus noirs desseins était-il
rompu, et Dieu se réservait-il de le frapper à
travers la poitrine de ses enfants 7 II trembla !
Carmen lui rendit son énergie :
— Père, avait-elle dit, allons arracher José à sa

prison... mon pauvre frère au bagne ! »
— Oui, ma fille, j'irai, mais seul! répondit

Deris. Tu reverras ton frère, je le le jure ; mais
avant d'employer pour le sauver des moyens qui,
peut-être , nous obligeraient à quitter ce pays,
j'userai de l'influence que je puis avoir pour obter
nir sa grâce ! Si on me refuse, nous agirons.
Il partit. Le général qui commandait à Oran ne

pouvait rien et l'adressa au gouverneur à Alger.
Deris avait une certaine répugnance à rentrer

dans celle ville, mais le salut de José en triompha.
Il se fit accompagner d'Assaverte, sur lequel i l

croyait pouvoir compter. Il emmenait en outre les
deux Sahariens que nous avons vus avec lui à
Alger pour être prêt à lout événement et préparer
l'évasion de son fils, si ses démarches restaient in-fructueuses.

-
A son arrivée, il descendit dans an hôtel en vue,

mais se mil immédiatement, par l'entremise
d'Assaverte, en relations secrètes avec un juif qu'il
avait récompensé jadis de quelques services en lui
faisant don d'une maison et d'un jardin, situés au
plus épais des ruflUes du Ghetto.

Celle maison isoléo pouvait lui être très-utile
pour cacher momentanément José.
Quant au juif, dont les Kabyles avaient coupé la

langue dans un jour de gaieté, c'était pour Deris uu
instrument utile et sûr.
L'autorisation do translation donnée par le

gouverneur général et la promesse d'une grâce
prochaine en faveur do José avaient modifié les
plans de Deris, mais on a vu que les Arabos, le
juif el la maison lui avaient servi pour autre chose..

Cependant le temps s'écoulait el Carmen ne
recevait aucune nouvelle de son père et de son
frère.
Vainement elle avait envoyé plusieurs messagers

à Oran. On avait bien reçu à la place, par un spahi do
la correspondance, l'avis qu'une escorto conduisant
un prisonnier allait arriver, mais aucune nouvelle
n'était venue depuis ni de l'escorte ni du senor
Rusicada.

Ce jour-là, Carmen était plus inquiète encore.
Une agitalioa vague, mais cependant apprécia-ble,
régnait dans le pays. La nouvelle était venuo

le matin même que des détachements des garnisons
de Tlemcen et d'Oran étaient partis en toute hâta
pour GéryviUe, et quelques pillards des tribus
environnantes, les Douairs el les Malads, avaient
profité de la circonstance pour voler des bestiaux
jusque dans les parcs d'Aïn-Temouchen, ce bourg
devant lequel un officier français arrêta tout ua



CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance d'hier lundi. — L'ordre du jour
appelle la première dólibéralion sur le pro-jet

de loi relalit à renseignement secondaire
privó. (Proposition Marcou. Garanties de
capacitó à exiger des directeurs.)

MU' Freppel combat les conclusions du
rapport de M.Compayré : c'est de l'arbitraire
que' d'imposer un diplôme tout au moins
inutile à des chefs d'institution.

Ce qu'il faut examiner, ce sont les fruits
de leur enseignement. A-t-on songé, dit l'é-loquent

prélat, au nombre des candidats que
font recevoir aux divers examens ces chefs
d'institution qu'on veut atteindre?
Évidemment non, on n'a pas osé, el c'est

justement parce qu'on sait que cette
épreuve serait concluante contre le projet
qu'on s'efforce de frapper les institutions
libres.

M«'Freppel fait, aux applaudissements
répétés de ta droite, justice de cet argument
que le projet de loi a pour but d'élever le
niveau des études.
Il indique avec une grande hauteur quels

sont les vrais moyens d'élever ce niveau.
Dans un magnifique mouvement oratoire,

M«' l'évêque d'Angers fait le tableau de la
société moderne, rend hommage a ce qu'elle
a de bon et Irace à grandes lignes les fruc-tueuses

réformes qu'elle a déjà accomplies.
M»' Freppel termine en démontrant que

l'Eglise n'est pas, comme on le dil, irré-conciliable
; elle veut le progrès, elle veut la

liberté.
En descendant de la tribune , M*'Frep-pel
est salué de trois salves d'applaudisse-ments.

'
M . Compayré prend après lui la parole et

parle au milieu du bruit pendant une heure
et cherche à défendre son rapport.

C'est un tâche au-dessus de ses forces, de
l'avis de tout le monde.

La suite de la diç^cussion est remise à de-main.

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Nous donnons d'après le J o u r n a l officiel
le texte du discours qu'a prononcé samedi
S. Em. le cardinal Lavigerie en recevant les
insignes de sa nouvelle dignité. Nous y joi-gnons

la réponse du Président de la Répu-blique.

Le cardinal s'est exprimé en ces termes :

« Monsieur le Président,
» En recommondant le Métropolilain do

l'Algérie et de tant d'autres missions lointai-nes
au choix du grand Léon XIII, vous

avez, dons njon humble personne, lémoigné
voire bienveillance à celte nombreuse por-tion

du clergé français, qui se dévoue, au
dehors, aq service de l'Église et de la Pa-trie,

» Daignez me permettre d'en exprimer à
Sa Sainteté, de qui je reçois aujourd'hui par
vos mains les insignes d'une dignité si hau-te,

et de vous exprimer, Monsieurle Prési-dent,
ma respectueuse gratitude.

» Si je pouvais faire ici abstraction de

moi-même, j'oserais dire que ce bienfait ne
saurait s'adresser à des serviteurs plus dé-voués

ni plus fidèles.
» Dispersés sur tous les points du monde

et jusqu'au fond des contrées les plus bar-bares,
le clergé des missions françaises garde

partout à la France un ardent amour. En la
quiUnnt, il renonce à tout ici-bas : nu sol na-tal,

aux affections des siens, à la vie môme,
car il en fait par avance le sacrifice; mais
il conserve pieusement, comme un dernier
et plus cher trésor, avec le culte de Dieu, le
cullede la Patrie!

» Chargé de perpétuer ses traditions les
plus pures, sa charité,8a loi,ses inspirations
généreuses, il compte parmi ses jours les
plus fortunés ceux où, en servant la Reli-gion

et l'humanité, il peut honorer et ser-vir
son nom. Etranger aux divisions de la

politique humaine, il se serre autour du
drapeau de la France, qui protège.dans le
monde entiur, par un privilège six fois sé-
culnire, sa croix et ses autels. Il demande
chaque jour, pour elle, tout ce qui rend les
peuples grands et respectés : au dehors, lu
conservation d'une influence presque tou-jours

liée à la conservation do sa foi ; au
dedans, l'union- el la paix quo peut seule
donner, au milieu de tant de passions di-verses

, une liberté vraiment respectueuse
de tous les droits, de ceux des humbles, des
pauvres, des enfanis, comme de ceux des
puissants et des torts. Il se réjouit, dnns les
jours heureux, de ses succès el de ses
gloires : il tremble, dans les mauvais jours,
des périls qui la menacent; Il annonce à
tous ses bienfaits. Il voile, aux yeux des ja-loux,

ses erreurs ou ses taules, comme un
fils pieux voile, en pleurant, les erreurs ou
les fautes d'une mère. Il meurt, en lui en-voyant

ses derniers voeux el en gardant l'in-vincible
espérance qu'elle restera , malgré

tout, comme la nomment encore autour
de lui tant de peuples divers, la grande n a -t
i o n , c'est-à-dire la nation choisie par Dieu
pour faire triompher dans le monde les
grandes causes de l'humanilô, de la vérité
et de la justice I

» Tels sont, monsieur le Président, les
sentiments des évêques, des prêtres de nos
missions françaises. J'ose vous en porter
aujourd'hui l'expression comme un hom-mage

rendu à la patrie par leur piété filiale
et leur reconnaissance.

» Je voudrais pouvoir, en retour, étendre
sur eux le manteau d'honneur qui vient de
me couvrir. Ils l'ont mérité mieux que moi.
Plusieurs,qui m'étaient plus chers puisqu'ils
élaient mes fils, l'ont leint par avance, dans
les profondeurs de notre Afrique', avec la
pourpre de leur sang.

h Que la bienveillance dont je viens de
recevoir la marque solennelle reste du
moins assurée à un si héroïque el si patrio-tique

ministère, el puisque la France n'a
nulle part de fils plus fidèles, qu'elle dai-gne,

comme elle l'a fait jusqu'ici à tous les
jours de son histoire, répondre à leur dé-vouement

par ia continuation de ses bien-faits.
»

Le Président de la République a répon-du
: 4

« Monsieur le Cardinal,
» Lapeinture si touchonle que vous venez

de faire des prêtres attachés aux missions
lointaines, qui abandonnent famille et pa-trie

pour porter dans lo monde entier, au
péril et souvent au prix de leur vie, ovec
leur ministère religieux, le nom el l'amour
de la Franco, montre éloquommenl do quel
esprit de sagesse et de justice le Sainl-Père ,
s'est inspiré en élevant au plus haut rang
do l'épiscopat l'éminent prélat qui person-nifie

en quelque sorte ces vaillantes mis-sions
et qui les représente si dignement.

Aussi ni-je été heureux, monsieur le Cardi-nal,
de vous présenter au choix du Souve-rain-
Pontife, el je me félicite aujourd'hui

d'avoir à vous remettre cel insigne d'une
dignité qui est le juste prix des mérites et
des vertus qui vous décorent, ainsi que des
précieux services que vous rendez à votre
pays. »

Le J o u r n a l officiel publie ensuite en latin
le discours prononcé par l'ablégat chargé
par le Souverain-l'onlifo d'apporter les insi-gnes

de la haute dignité ecclésiastique qui
ont été remis à l'archevêque d'Alger.

Le Présideot lui a répondu :

« Je vous remercie, monsieur l'ablégat,
d'avoir exposé si excellemment les titres du
digne prélat que, sur notre présentation, le
Saint-Père a daigné élever à la dignité du
cardinalat.

» Je vous remercie aussi des senlimenls
que vous témoignez pour la France.

» Soyez le bienvenu dans ce pays que vous
aimez el qui sera heureux de vous offrir, en
retour de voire sympathie, la plus cordiale
hospitalité. »

A propos de la cérémonie dont nous ve-nons
de parler, voici ce que dit P a r i s -

J o u r n a l :
« Le programme a élé suivi de point en

point, messe comprise, comme on le verra
plus loin.

» Mais M. le Président de la République
s'est dispensé d'assister à l'oiTice.

» Il parait que l'annonce de celle messe,
dont le rétablissement dans le cérémonial do
la journée avait élé demandé par M*' Lavi-gerie,

a grandement ému les minisires réu-nis
en conseil.

» Ils auraient voulu 'une messe clandes-tine.

Tel est leur courage.
h Celle messe, qu'ils auraient fort sou-haité

de cacher dans les cryptes du palais,
s'élant trouvée éventée . ces esprits forts,
dans leur ridicule faiblesse, ont décidé que
le Président de la République n'y assisterait
pas, ni aucun des minisires, et la messe
basse a élé célébrée par le Père Chormetan,
en présence de M"" Grévy, de M"' Wilson el
de quelques autres femmes de fonctionnai-res

ou d'invités, que le général Pillié accueil-lait
avec sa bonne grâce accoutumée.

» Cille grande affaire expédiée, on a pro-cédé
à la partie laique de la cérémonie.

» C'est une honte que celle messe secrète,
une honte de plus pour les gens qui nous
gouvernent et une injure gratuite à l'adresse

do Irento-six millionTZ?****'
quos. ^föticni

gouui ennemi en' braquant slir ses remparts de
terre des trains dé charrue, que les Arabes prirent
pour des canons.
Les incursions des maraudeurs n'avaient même

pas respecté le Ksêr.
Aussi les gémissements et les conseils no man-

quaieul-tls point sur le passage de Carmen.
~ Ah! Dif'-AUah ! ne descendez pas, maîtresse,

les Kélps (chiens) font la razzia el les Chabirs
(éperons) sont teints de sang, disaient les bonnes
femmes des gourbis environnants avec un flux de
paroles el un luxe de métaphore qu'une pipelette
de nos faubourgs eût enviés. Ils ont bu tout le lait
de Meryem (nom arabe de Marie), volé les poules
de Yanina et les chevaux de Naïi. C'est le jour de
la K h r i a n a el des « Enfants du péché ».Remontez,
maîtresse, vos yeux de grezhala (gazelle) et voire
slougui (grand el fort lévrier du Sahara) ne vous
protégeront pas contre leurs atteintes.

Les Arabes nomades, dont le vol est le premier
«loyen d'existence, ont diverses expressions pour
•qualifier les razzias qu'ils tentent contre les tribus
avec lesquelles ils sont en guerre intermittente et
les colons contre lesquels iU demeurent en hosti-lité

permanente.
Il y a d'abord la Tékha, réputée noble et glo-rieuse

entre tontes. Dans la tékha , le premiflr
souci est de tuer. Le pillage no vien» qq'en second
lieu.

La Khûtefa marche après. Lk on a pour princi-pal
objectif les troupeaux. Si les propriétaires

veulent les défendre, on les égorge. La khotefa a
lieu en plein jour.

El terbigue ou la k h r i a n a sonl le vol et la
maraude proprement dits. Ceux qui l'accomplissent
la nuit avec une adresse dont rien ne saurait
donner une idée sont des voleurs de profession.
Mais ils n'en sont pas moins honorés dans leurs
tribus. On ne glorifie pas leurs exploits avec
autant de solennité que ceux des héros de la
Tekha ou de la Khotefa, mais leurs vols sont ce-pendant

matière à éloges et à félicitations :
« Un tel est un brave, disent les sentencieux

lalebs, il vole l'ennemi I »
En d'autres temps, Carmen se fût apitoyée sur

les malheurs qu'on lui signalait el eût promis que
justice serait faite des maraudeurs. Aujourd'hui,
elle répondait à peine aux bonnes Jemmes par un
hochement de lôte el continuait sa roule, préoccu-pée,

laissant pendre sa blanche main que léchait
de temps à autre son grand lévrier fauve, au front,
large, aux oreilles courtes, à la croupe muscuieuse,
qui levait vers elle son long museau effilé et
semblait vouloir lire dans ses yeux le sujet de son
inquiétude.
El vieilles femmes el jeunes filles reulraieuldans

dans leurs cases do verdure enmurmurant sur un
rythme lugubre I« couplet dea weddoiad» (sorte de

pleureuses employées aux funérailles) :
La tente est vide,

Où est-il r
Son cheval est venu ; lui n'est pas venu.
Son sabre est venu ; lui n'est pas venu.
Ses éperons sont là ; lui n'est pas là.

Où est-il T
La tente est vide,

La peur est dans le goum. .
( A suivre.)

Voici le sommaire du dernier numéro
de l'Univers illustré :

T E X T E : Courrier de Paris, par Gérôme. — Chro-nique
de la semaine, par Georges Price. — Salon,

par Daniel Bernard. — L'exposition internationale
de Bordeaux, par Saint-Marc. — Une mine d'ar-gent

au Pérou, par Ch. F. — Théâtres, par Da-mon.
- La grande muraille de la Chine, par Ch.

F. — Courrier du Palais, par M* Guérin. — Funé-railles
à Singapour, par Ch. F . — Bulletin finan-cier,

par Plutus. — Courrier des modes, par M"",
Iza de Cérigny. ^

G R A VC B E S : Le drame de Dublin: le Phoenix-,
Park.Arrivée des corps à la demeure de lord Caven-dish.

— Lord J. Cavendish. — M.T.Burke. -
Salon de 1882: l ' E c r i v a i n public, dessin de J.
Warms, d'après son tableau. — Au bord de la r i -
vière, gravure de M. Léveillé, d'après le tableau de
M. Lerolie. — Exposition internationale de Bor-deaux

: vue générale du bâtiment. — Excursion
dans une mine d'argent, au Pérou. — Traversée
de la grande muraille de Chine. — Funérailles ii
Singapour. — Rébus.
Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 15 fr. 10;;

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris..

' » Cequi 80 pardonne lo tnoiti
c'est la lâcheté.

» Nos gouvernants l'onl oublié..
el co n'esl pas la première, o

Nous devons dire que le G „ ^ , ^ . , '

au contraire, parmi les assisiams ^^"^f^
MM. do Freycinel, Jules Fetry e ( ^ i ^ '
Nous-oansouB nuo •

que et ses ministres ont asS?'*
la messe. '^'^^»Oüio^;

dt
iure

M.Jules Ferry,leplu8grati(i(abji,.„ !
circulaires que la République ail J^,^
encombrait avant-hier le Journal o ï . !
80 vilaine prose. "

Celle circulaire esl adressée aux tec^,
pauvres reclours !

I l s'agit du recrutement des iosliiuu
I l paraît que les écoles normales ne don^M a»
pas; cela inquiète M. le tminsUe, çiXocé^
trouvé un bon moyen de remplir ses ètoùl'"' •
désertes. C'esl bien simple, jugez-eti; S,,
manquons d'instituteurs ; pourquoi^ Sufiiuià
doule porce que les concours sont iJetû«'>„'

1 donc.difficiles ; donc n«hbnaUisos«onn»s ile- „•i,e;;;¡'

lelis-
s

s'a
.

concours.

Voilà ce que dil en substance la citcun
du ministre.

Ce sont les enfanis qui en pâliront ; BII
du moment qu'un insiituteur sait sôni,
truction civique et sa Marseillaise sur
du doigt, il est déclaré bon pour l'ensej
ment.

* •
Nous trouvons dans le Journal d'Alatii

noms de plusieurs des hommes qui,
tués au combat du choitTigri. Ileslfâci
répèlerons-nous encore, que le Goul
ment n'ait pas pris l'initialive decette
cation. CProjrès milttoin,]

* *
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Nous lisons dans les « Lellres d'un Spipïio'ns
tateur » du Patriote d'Angers: iWrerl

Le po
« Les fêtes religieuses ont décidémeiili «pjodi

nouvel avenir devant elles, car nos
sentants les célèbrent en apparenceavetil
ardeur extraordinaire. Mercredi et veDtfl
nombre de commissions pflrlemeoiaii|i)Di déi
n'ont pu tenir séance, un grand ROtnbteli'f*"^^*
députés ayant profilé de leurs cartesdeii"
culalion pour aller jouir des beautés
campagne. Ah! ces maudites carie» (!
culalion, j'oi grand peur qu'elles ci
bien cher à notre Parlement. »

Ne pas oublier que c'est une feuille rifi
blicaioe opportuniste qui parle de la

Le Paysan disait aussi avant-hier:

« Jeudi, 4 8 mai. était la fêtefis*'
cension. LaChambre el le Sénat et) oufl g
flté pour se mettre en vacances dumr*'
samedi ! . . .

» Quand il s'agit de voler quelque
de vexaloire contre les frères, les soeu
religieux, les curé^, les évoques, lawl
tous ces messieurs de la majorité rif
caine volent comme un seul homme. W
une fête catholique : OhI alors, voil i
est bon, voilà qui n'esl pas clèri*
vile , à celle occasion, une loum*'
pays
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Jugez donc! depuis leur rentrée.»
les vacances de Pâques, le 2 msief^
seize jours, dont huit ou dix, au F ' J
séances I Ouf! fatigués, harassés, e>m
•és, rompus! Braves électeurs, fl'«^'"
eu soin de bien leur éponger la
( r o o l

At^GÉnm et VI

í e s dépêches suiunles anoonj':
f^TiUam succès remporté par DOS I %
sous le commandement d'an brif<>'""
^^périeur, le colonel ducbesDe: ^ \

ta colonne Duchesne a atlaf^: '
chou de Méhaia, 8 0 0 hommes des v
qui ont été haltus el mis en m \ , ,i;f*i

les dissidents ont laissé 70 f ' t y i
t e r r a i n . Nous avons ea trois boto'"
cinq blessés.

Les informations o^j^^S^^fd
l'autorité n»il"aire.^confl;U ^.lopo^/j
Ja colonne r'-^"'""
d'Ël-Aricba.

la colonne Duchesiie. te» ¿3 r
a, longeait le c»"
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_ ;^-penlMtion de 300 ca-

Mail ?(deS<'" husfid^'es.
l i i e au^,*^'^" hasseurs. sous les or-
il" adroo du 2, J ' qui a été secondé
% a p i ' « ¡ ° \ a si vive-

g f a W quand l'.nfantene est

, f,,i vers les montagnes,
a n 70 cadavres. On lésa

S » " ^ ' ^ S Ï n u i t , e t on a rapporté

4 ' à l'e^^f^'n brigadier et deux chas-
avon* J cinq blessés dont un sous-

f j i i l e n a n l - ^ „

REVUE FINANCIÈRE.
.„i s'est écoulée a été signalée d'a-

. ta ««'"''"'linuidalion peu importante, et ensuite
n . n l paf ""^ - ' ' i àravité des nouvelles qui ont cir-

0 e certf 0? g ?Sple. nouvelles qui ont in-

"'"tel

niveau

'^^. il Ie«»i^,tlrs de quelques valeurs. ^

' í 5 i S ¡ | ¿ Í 8 p ¿ ; ' g « ! » ' ( ; T F / 0 ^ centimes Í

.^flésag.-—-, es valeurs,
•cul ''°"!!„lPs se sont maintenues à peu près
i^^"'1.Pau'l^^ 83.90 est aujour-
»•! « 87 l'amortissable demeure sans chan-

fr. à
satisfaisant et

de g

•u Banque de France a baissa de 48
1 lèisiSO-L^ bilan cependant est satisfaisa
'^NiiiEiale une rentrée d'or de 10 millions et

EiiilioDS d'argent.
ron(;j].|Les bénáfices ont atteint 9 6 0 , 0 0 0 fr. par se-

son ili«"i°iû^dif Foncier conserve à 1,555 l'avance ira-
^^UfleliiM .jiDieju'il a gagnée cette huitaine. La tenue es-
f ''eDsei{|Mjn|iMiiílle de cette action doit être attribuée à

'Bpjjjellenle situation de la société et aux avantages
Bgg lui assure le traité de fusion avec la Banque
Mrpolliécaire.

1 ,l'Ái BCípr^s ce traité,le Crédit Foncier devient liqui-
" "l'Wifcur et reçoit le capital do 25millions de la Ban- "

^ lui oolBe Hypothécaire, plus 25 millions représentant la
'eslfâcfeiMWraiion do second quart de l'action de la Banque
e GouvifiF' ^"^^ ""^ somme supplémentaire de 1 million,
,cp|... fju'IolalSl millions.

En échangpde ces 51 millions, le Crédit Foncier
miliiiiin] un euuaugu uv> ... , -

Ta créer 50,000 actidns nouvelles et les actionnai-res
de la Banque Hypothécaire recevront contre 4

Je leurs actions 1 du Crédit Foncier ; comme elles
Lront entièrement libérées, elles représentent 25

s d'un Sp«miillions, les 26 millions restants seront employés à
iitérer les 260,000 actions du Crédit Foncier.
I Le portefeuille de la Banque Hypothécaire, dont
le produit annuel est de plus de 1,200,000 fr.,passe
au Crédit Foncier ; cette somme, ajouléeau revenu
que produira le reste de la somme versée, suffira ï
rémunérer les nouvelles actions.
Ainsi que nous l'avions prévu, les difficultés qui

irletnenlaiii ont déterminé la baisse des actions du Crédit de
d nonitel''™'!^ ont aujourd'hui complètement disparu.

Gr&ce au concours donné à la Société par les
iclionnaires et aux versements effectués par ces
derniers, le Crédit de France est en possession des
lessonrces nécessaires pour poursuivre dans les
meilleures conditions la réalisation de son actif mo-mentanément

immobilisé.
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Mentionnons la bonne tenue de la Société Fran-çaise
Financière.

. Celte valeur, qui est tombée à dos cours infé-rieurs
par suite des manoeuvres d'une cabale, re-prend
peu à peu le niveau de ses anciens prix.

Emises i 425, les obligations du Crédit Foncier
%ptien représentent un excellentplacemont.de
plus de61/3 0/0, les garanties qu'elles possèdent lesaillent à l'abri de tout aléa, ayant pour gages des
letrains et immeubles.

WS actions des Mines d"Aguilas donnent lieu à
"'1 courant d'affaires qui s'accroît de jour en jour,
^"es cotent 550, el sont assurées dès la pre-
I r ""^"^^ il'™ revenu de près de 25 fr., elles
• asseroBt certainement les cours du Rio-Tinto,
« l lS ^ rémunérer qu'un capital de 30

J;«s chemins sont en défaveur et ont perdu quel-li
1« Lyon recule dé 22 fr., à 1,703 ; le

im.^vJ\:^^ ^ 1,292.50; le Nord de 35 fr. à
t^"«etl0rléan8de7fr. 50àl,300. i .

.« Dès aujourd'hui nous tenons à fé-liciter
toutes les musiques et tous les or-phéons
que nous avons entendus, de leurs

efforts pour bien faire, et à les engager à per-sister
dans l'étude sérieuse de l'art musical,

lo plus populaire el le plus beau de tous les
arts

» Nous ne pouvons entrer dans aucun
examen particulier de chaque concours ; on
comprendra que, n'ayanl pas le don d'ubi-quité,

il nous ait élé impossible d'assister à
tous; mais nous pouvons parler du défilé
des Musiques dans nos rues, défilé Irés-
amusanl, très-pittoresque et très-réussi à
tous les points de vue, excepté cependant
au point de vue musical, car il n'était pas
rare d'entendre dans la même rue trois
Musiques jouer en même temps et chacune,
bien entendu, un morceau différent, ce qui
produisait un charivari exceptionnel-Peut-
être aurait-on pu éviter cet inconvénient
grave en organisant le défilé par bataillons
de six ou huit Musiques et en les espaçant
de deux ou trois minutesi l'une de l'autre;
dans chacun de ces bataillons, i l y aurait
toujours eu une seule Musique à jouer, et au
moins, comme cela, elles ne se seraient pas
nui mutuellement el n'auraient involonlaire-
menl écorché les oreilles de personne.

» Nous pouvons parler aussi du grand
Festival du Jardin-des-Plantes, e l , principa-lement,

des deux morceaux joués par 2,000
exécutants, disait l'affiche, mais par beau-

, coup moins, en réalité.
» Comme toujours, en plein air, l'effet

produit au point de vue de la sonorité a été
beaucoup moins puissant qu'on ne le sup-posait.

Quant à l'ensemble, il a vraiment été
très-satisfaisant, et ce résultat est dûà ce que
toutes les grosses caisses battaient la mesure
avec une énergie qui eût fait pâlir de rage le
général Farre, l'ennemi célèbre de la peau
d'âne; sans celle précaution Irès-judicieuse
de faire marquer la mesure par ces utiles
instruments, nous aurions certainement as-sisté,

non pas à la, confusion des langues,:;
comme dans la Tour de Babel, mais à la
confusion des coups de langue »

Dans un rapport de M. Lescoeur sur l'ins-truction
primaire en Maine-et-Loire, adressé

au ministère à la fin de 4 884 , nous remar-quons
le passage suivant :

« Il reste encoré beaucoup à faire, dans
Maine-et-Loire, pour l'organisation pédago-gique

des écoles La préparation des
classes est souvent trop sommaire quand
elle n'est pas tout à fait oubliée ; la leçon
de choses est trop peu comprise ; les exer-cices

au tableau noir sont trop rares ; l'en-seignement
de l'histoire reste généralement

sans profit ; celui du dessin est trop négli-gé
; celui du chant n'est bien enseigné q u'à

l'école des RécoUels de Saumur. »

Les derniers mois de ce paragraphe font
l'éloge de l'habile chef de notre musique
municipale. '

VOTES D E NOS D É P U T É S.

La semaine dernière, la Chambre a inva-lidé,
par 233 voix contre 4 49, l'élection de

M. Pain dans la 2° circonscription de Poi-tiers
(élection du 24 août 4884).

Il est bien entendu que M. Pain n'est pas
républicain.

Ont voté pour l'invalidation : MM.Benoisl,
Bury, Alexis Maillé.

Ont volé contre: MM. le comte Durforl de
Civrac, le comte de Maillé, de Soland el le
comiede Terves.
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^O^EXtl SUCCÈS DE LA. MUSIQUE MDNICIPiLK
DE SA.UMUR.

.^'aptès une dépêche que nous avons reçue
^'«r soir, noire Musique d'harmonie vient
'emporter de nouvelles palmes au coo-

'""f» de Nantes.
J^«»efo\8, les récompenses qu'elle n oble-
daiu '^^P îsteat en t ro i s p r i x : une mé-

5^^^^* 8'*'^'^ module et deux mé -
p^çg^^*vermeil, plus 400 francs en es-

concV^^'^^^^^^^ tait honneur à nos jeunes
Plairr'^.* ^eur adressons avec

toutes nos félicitations.

U CONCOURS MUSICAL DE NANTES,

^tUciîlf^^'^y^"» ês lignes suivantes d'un .

« M""" Louvel a suivi de bien près son
mari dans la tombe.

» Lors de la cérémonie funèbre, à Paris,
le catafalque et les degrés de l'autel dispa-raissaient

littéralement sous les couronnes
et les bouquets de fleurs. Une foule nom-breuse

d'amis était venue s'associer à la dou-leur
de cette famille éprouvée, j»

Les obsèques de M"" Louvel ont eu lie«
samedi à Saumur, à l'église de Nantilly, au
milieu d'une affluence considérable de pa-rents

et d'amis de la famille.

aussi la douleur peinte sur tous les visages
témoignait - elle hautement des regrets
qu'emporte avec lui un jeune homme qui
avait su conquérir la sympathie et l'amitié
de tous ceux qui le connaissaient.

Comme eupréme el dernier adieu, un dos
amis du défunt prononça, d'une voix émue,
lo discours ;suivnnt :

Messieurs,
Je crois être l'inlcrprète de vos sentiments dou-loureux,

en adressant, en votre nom et au mien,
un dernier adieu i> notre excellent ami Frédéric
Bédouin. Les regrets amers et profonds qu'il laisse
aujourd'hui montrent assez combien i l était digne
de notre affection et de notre estime, ce cher ca-marade

que nous venons de perdre. Fidèlement
soumis à sa famille, à laquelle i l était si cordiale-ment

attaché, respectueux et reconnaissant pour
ceux qu'il avait su faire ses amis tout en demeu-rant

ses maîtres, complaisant et aimable pour nous
tous, i l a toujours été unmodèle de douceur et do
bonté, en même temps qu'un exemple de travail
et de dévouement.

Qui pourrait oublier cette gaieté franche et ou-verte,
ce sourire qui se dégageait comme un par-fum

, ce visage qui semblait s'épanouir quand on
lui demandait un service, cette main qui vous ser-rait

avec tant de bonheur et d'expansion ?
Aussi votre concours nombreux sur le bord de

cette tombe, votre empressement à l'accompagner
jusqu'à sa dernière demeure, votre douleur «t vos
larmes, disent bien mieux que mes paroles com-ment

i l savait gagner les coeurs.
Pourquoi faut-il que la mort cruelle soit venue

briser tant de liens, et dissiper tant d'espérances si
bien fondées ? Ah ! si la santé pouvait être rendue
par les voeux, et la vie prolongée par l'amitié, qu'il
eût vite triomphé de la maladie, el qu'il eût passé
de longs jours parmi nous !

Mais non ; ses heures étaient comptées, et nous
devions avoir le chagrin de voir s'éteindre, à la
fleur de l'âge, une existence qui nous rendait si
heureux. Dumoins il est mon en faisant son de-voir

jusqu'à lafin.Il a vécu fidèle aux siens, il a
voulu mourir fidèle à Dieu.
Reçois, cher Frédéric, le suprême hommage de

l'inviolable attachement de tes amis. Jamais nous
ne l'oublierons. Adieu pour le temps, adieu pour la
vie ; reçois là-haut la récompense d'une vie trop
courte, mais si bien remplie.
Qu'il nous soit permis d'adresser, à tous ceux

qui ont prodigué leurs soins à notre jeune ami, nos
sentiments de profonde reconnaissance, pour les
attentions si délicates dont ils n'ont cessé de l'en-tourer.

Aux soeurs de Sainte-Anne, dont la sublime abné-gation,
si bien connue, se manifeste tous les jours

au milieu de nous, et dont la vie, toute de sacrifi-ces,
se passe à soulager les malheureux malades

dont elles sont les anges consolateurs. ' '
j Aux honorables médecins, qui, poursuivant sans
cesse leur oeuvre de dévouement, ont doté notre
ville d'une maison de santé où les malades reçoivent
les soins d'hommes instruits et expérimentés, et
sont en même temps entourés de celte sollicitude
que savent seules donner nos soeurs hospitalières.

A M. Coué, enfin, dont le dévouement au-dessus
de tout éloge n'a pas fait un instant défaut à celui
' qu'il considérait comme son fils ; si, par ses soins
attentifs, i l n'a pu sauver notre pauvre ami, il a du
! moins su conquérir une estima et une reconnais-
• sanee dignes de son grand coeur et de ses senti-ments

généreux, i'w:
E. B.

Au concours régional de Nantes (produits
agricoles), M. le docteur Maupoint, de Trè-
ves-Cunnult, a obtenu un 3° prix pour les
vins rouges.

A N GE R S .

Le 2* pontonniers, venant de Poitiers, est
rentré à Angers, la 4 " colonne avec l'état-
major, dimanche, la 2'colonne hier lundi.
Elles sont arrivées à midi, par les Justices
el la rue Volney.

Dès onze heures, hier malin, la foule sta-tionnait
au rond-point des Magnolias, atten-dant

les vainqueurs du tir au tonneau et
comptant les voir montés, comme il y a
trois ans, sur un char tout enguirlandé de
feuillage et de fleurs. Il y a eu déception sur
ce point, dit l ' U n i o n de l'Ouest. La 9° com-pagnie,

à laquelle appartient l'heureux ti-reur,
ne se distinguait des aulres que par un

nombre plus grand de bouquets au canon
des fusils; les chevaux des officiers por-taient

également des fleurs sur la tête. C'é-tait
tout.

E n f a n t empoisonné par son père. — «-•o
mai courant, le nommé Christian (Joseph
domestique à Ploordul, canton de Guômé-
né (Morbihan), a empoisonné sa petite fille,^
âg< ê (le lieux ans, avec des allumettes pho?-

phoriques.
Après s'être procuré deux petits gâteaux

et los avoir divisés en plusieurs parties, ce
mulheureux y n ajouté du phosphore qu'il a
gratté-sur des allumettes chimiques, puis il]
les a fait manger à sa petite fille pendant
que sa femme était à la messe ; la victime
est morte vers les quatre heures du soir,
après avoir souffert des douleurs atroces.

Ce père dénaturé qui avait déjà tenté d'é-trangler
sa fille à l'aide de ses mains, alors

qu'elle n'élait âgée que de 4 5 jours, prétend
n'avoir élé poussé à consommer son crime
que par un sentiment de jalousie conlre sa
ferame. ( Journal de Pontivy.)

Une triste cérémonie réunissait samedi
soir, à la maison de santé du Pont-Fou-
chard, les amis d'un jeune homme de 4 9
ans, M. Frédéric Bédouin , photographe ,
enlevé à l'affection de ses parents par unei
longue el crueUe maladie.

Devant une tombe si prématurément ou-verte,
le coeur se serre, en pensant à ce

qu'elle engloutit d'espérances et de bonheur ;

On s'entretient beaucoup en ce moment
de la constitution prochaine d'une société,
appelée Compagnie Générale de Correspondance
aux Chemins de F e r , dont l'émission s'ouvre
le 25 courant.

Cette société vient combler une lacune
considérable qui portait jusqu'à ce jour un
grand préjudice au commerce et à l'indus-trie,

ainsi qu'aux Compagnies de chemins
de fer.

Le but de cette société est do parer aux in-convénients
actuels provenant de l'encom-brement

des gares, el d'offrir au commerce
el à l'industrie des moyens plus rapides
d'enlèvement el de livraison des marchandi-ses,

en un mot, de faciliter les transactions
commerciales, en créant dans les principaux
centres commerciaux :
4" Des magasins généraux et des entre-pôts,

contigus el raccordés aux gares par
voies ferrées ;

2' Un service régulier de camionnage et
de factage à domicile, fortement constitué en
matériel et cavalerie, et capable de satisfaire
à tous les besoins;

3° Quelques grands docks spéciaux pour
l'importation des matières premières, pour
lesquelles nous sommes tributaires de l'é-tranger

et qui, parce moyen, pourraient être
directement importées des lieux d'origine, à
des conditions exceptionnelles.

Les garanties de celle société sont de pre-mier
ordre. Elles consistent en ce que le ca-pital
social sera toujours représenté par

l'effectif, tant en matériel qu'en cavalerie,
par des entrepôts magasins généraux, el par
des terrains dont l'emplacement, à proxi-mité

des gares, est une sûre garantie de
plus-value considérable et un gage foncier
des plus solides.

U est à remarquer que celle société, par
une innovation inattendue et sans précé-dents,

fait elle-même directement son émis-sion,
ce qui lui permet d'offrir au public ses

titres sans aucune majoration.
En résumé, celle société a reçu les en-couragements

des Compagnies de chemins
de fer et des hommes les plus compétents en
la matière, et le public voudra certainement
s'associer à une entreprise qui répond aux
besoins les plus immédiats de notre com-^
merce et qui sera pour le capitaliste un pla-cement

de tout repos.
L'industrie en France est encore trop gê-née
dans son libre développement. Il con-vient
de lui assurer la célérité et la régularité

dans los opérations de chargement et de dé-
chargement.
II est de l'intérêt du capital français de

soutenir énergiquement celle entreprise, car
il en tirera honneur el profils légitimes.

On nous signale une excellente mesure qui
vient d'être prise en Alsace-Lorraine, pour
combattre efficacement l'ivrognerie!

Dans le but de mettre un frein à l'alcoo-lisme,
M. le directeur de l'arrondissement

de Boulay avait adressé à tous les maires de
son ressort une circulaire dans laquelle il
les invitait à lui envoyer la liste de tous les
ivrognes notoires de leur commune. Aujour-d'hui

ce fonclionnaire a pris un arrêté qui
défend à lous les débitants de l'arrondisse-ment

de vendre des boissons alcooliques aux
personnes portées sur la liste des ivrognes.
Les aubergistes en contravention risquent de
voir fermer leur établissement.

N O U V E L L E S L O C A L E S.

D E U X T AU R E I U X ENRAGÉS.

Le sieur Landreau, fermier au Vaudel-
nay, vienl défaire abattre deux jeunes tau-
reauxatteintsd'hydrophobie,lesquel8avaient
été mordus par un chien de garde atteint de |
la rage el disparu depuis quelque temps de \
la maison. i

M. Gautier, vétérinaire à Doué, a conslalé
la maladie. On ignore si lo chien n'a pas
fait d'autres ravages dans la ferme. *

P a r n a y . — La femme Esnaulf, journa-lière
à Parnay, âgée de 42 ans, a été trou-vée

noyée au bord de la Loire, où elle venait
de laver du linge. Celle femme était atteinte
d'épilepsie , et c'est dans un accès de cette
terrible maladie qu'elle est tombée à l'eau.



COMPAGNIE GÉNÉRALE
DR

C O R R E S P O N D A N C E
AUX CHEMINS DE FER

Pour les transports à grande et à petite \itessc

CAMIONNAGE, ENTREPOTS, MAGASINS GÉNÉRAUX

Société aoouyiue au capital de 25 Millions
de francs

DITIIÉ EN 50.000 ACTIONS DE 500 FRANCS

p o u v a n t être porté à 50 M i l l i o n s de f r a n c s .

statuts reçus par M° DUFOUU, notaire à Parie.

Siège social: 8 bis, rue de Châteandun, PARIS. ^
R

COMITÉ D'IIVIVIATIVB
PBÉSIDENT: M . Emile L EVE I . , ingénieur.

M E U B B E S :
MM. Auguste DECAMPS, de la Maison do Gamion-

riage Glaize, Decamps et G'" à Toulouse,
correspondant des Chemins de fer d'Orléans
et du Midi.

S. de HEREDIA.
D E S P A U X , Industriel, Juge au Tribunal do
Commerce.

F A UK I E (Henri), propriétaire.
FOURBE, Correspondant des Chemins de fer du
Nord, à Tourcoing-Roubaix.

LiNGET, Avocat, Ingénieur civil dos Mines.
Comte RA P P DE DANT Z I S .

L e C o n s e i l d ' A d m i n i s t r a t i o n s e r a nommé p a r les
A c t i o n n a i r e s dé la Société réunis en Assemblée Géné-r
a l e .

ART. 2 DES STATUTS.
La Société a pour objet :
1° L'établissement et l'exploitation de tous ser-vices

do camionnage, factage et correspondance
aux chemins de fer français.
2» L'établissement eU'exploitation, particulière-

menl dans le voisinage des gares, do tous entre-pôts,
magasins généraux et Salles do. ventes pa-

bliques.
3» Toutes opérations industrielles et com-merciales

se rattachant aux services ci-dessus,
toutes opérations de douane, d'importation et d'ex-portation.

É M I S S I O N

De 47,S00 Actions de 500 Fr.
ON V E R S E :

En souscrivant 50 fr. 1 ^ O K r
A la répartition 75 fr. j i<*&

Sur les 375 francs restants, 125 francs devront
être versés deux mois après la constitution défini-tive

de la Société, le complément ne sera appelé
que successivement et selon les besoins^ de l'entre-prise,

sur décision du Conseil d'Administration pu-bliée
au moins deux mois à l'avance.

Los Actions pourront après la libération de 250
francs être converties on titres au porteur par
délibération de l'Asaombléo Générale.

La Souscri|)lioii sera ouverte le % Mai i W i
A P A R I S:

A U SIIÎGE SOCIAL DE LA COMPAGNIE,
8 b i s , r u e de Châteaudun, 8 b i s

DANS L E S DÉPARTEMENTS:
C U v r . tous \tsm I>an<inlwrs corrcmponduiitH

Et notamment étiez
M. GHAUMIRR, agent de ch a ng e à ANGERS, qui

tient les Statuts de la Société à la disposi-tion
du public.

On peut souscrire dès h présent par corres-pondance.

Les demandes qui p a r v i e n d r o n t a v a n t le 25 m a i
s e r o n t irréductibles.

L a Cote officielle sera demandée.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (so» A N . É E )

P R Ê T S sur M A I S O N S et R I E N S R U R A U X .

Les demandes doivent être adress(5es à
M M . RÉJOU et C'°, banquiers, rue Le Pele-
lier , 9, i'i Paris ; il y est imtnédinlement
répondu par lettres p e r s o n n e l l e s
tant aucune indication extérieure.

et ne por-LES.
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V a l e i r s au comptant.

s 7o amortissable
3 % amorUssable nouveau.
* V2 V.
5 V. . . :
ObligaUons du Trf'sor
Obligations du Trésor nouvelles
Banque deFrance. . , . .
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OBLIGATIONS.
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OBLIGATIONS

l)ép; de la Seine, emprunt 1857 236 B 235 >- » »

Obligations foncières 1877. . . t B B B » 1
Obligations communales 1879. 445 B 444 • n
Obligat. foncières 1879 8 "/.. . 439 50 439 5e r »

380 B .379 « » »

»78 t 376 50 » »

379 75 379 75 » »
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Paris-Bourbonnais 376 > 376 » »
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— «press.
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DÉPARTS DE SADMUR VERS tOBRS.
3 heures 20 minutes du malin, divcct-miiic,
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— express,
soir, omnlbus-niliif,

10Le t—rain p2a8rtant—d'Angers à—5 tieu«rperses3s5-pdou8slo8ir,
Saumur ì 6 heures 56.

Études de M» H E N K ¥ L E C O Y , avoué à
Saumur. ruo Dacier, n" 28, et de
M» DEGREZ, notaire à Saint-Clé-
ment-des-Levées.

A V E N D R E
SUE LICIXATION,

E u c i n q l o t s,
En l'élude et par le ministère de M«
DEGREZ, notaire à Saint-Clément-
des-Levées,

DIVERS

I M M Ë U B L I IS
Consislant en : bâtimenls, lerres,. vignes

et fruitiers.
Commune de Chenéhutte-les-Tuffeaux,
Dépendant de la succession de la

dame Vrain-Lemoine.

L ' A D J U D I C A T I O N a u r a l i e u le d i m a n -che
onze j u i n m i l h u i t cent q u a t r e -

v i n g t - d e u x , h e u r e de m i d i .

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-partiendra,
qu'en vertu d'un jugement

rendu contradictoirement par le tri-bunal
civil de Saumur, le vingt-neuf

avril mil huit cent quatre-vingt-deux,
enregistré.
Et aux requête, poursuites et dili-gences

de :
1* M. Louis Vrain, père, cultiva-teur
, demeurant à Chenehutte-les-

Tufîeaux ;
2» M.Auguste Vrain, soldat du gé-nie,
en garnison à Angers ;

3° M. Baptiste Challopin, cultiva-teur
à Viremolle, commune de Saint-

Hilaire, au nom et comme administra-teur
spécial des biens des mineurs

Jean et Alexandre Vrain, fonction à
laquelle i l a été nommé par le juge-ment

sus-énoncé;
Ayant pour avoué constitué M*

Henry Lecoy, exerçant près le tribunal
civil de Saumur, j demeurant, rue
Dacier, n" 28 ; / |

En présence, ou lui dûment appelé, '
de M. Louis Vrain, fils, charron, de-meurant

à Préban, commune de Che-
nehutte-les-Tuffeaux,
Ayant pour avoué constitué M' Le

Ray, exerçant près le tribunal civil de
Saumur. demeurant dite ville, rue du
Marché-Noir ;

Il sera, le dimanche onze juin mil
nuit cent quatre-vingt-deux, à midi
5 win «° lél ide et par le ministère
deM'Degrez, notaire ii.Saint-Glément-
des-Levées, commis à cet effet par le
jugement sus-daté. procédé à la vente
sur licitation en cinq lots, au plus

otîrant et dernier enchérisseur, à l'ex-tinction
des feux, et après l'accomplis-sement
des formalités prescrites par la

loi, des immeubles ci-après, dépen-dant
de la succession de la dame

Vrain-Lemoine.
DÉSIGNATION.

1" L O T .

l ' U n logement, composé d'une
chambre habitable à cheminée, un
cellier, grenier au-dessus de ce cellier», ;
cour commuhe avec Louis Vrain,'
veuve Bompois et aulres , joignant au
levant et au couchant Florent Bom-pois

et veuve Breton, au midi Vincent
Gasnault; ,
2° Une portion de jardin, d'une con-tenance

de quatre ares environ, joi- '
gnant au midi la cour commune c i -
dessus, au levant et au couchant Flo-rent

Bompois et autres, et au nord la
route de Gennes à Saumur ;

Le tout porté au plan cadastral de
la commune de Chenehutte-les-Tuf-
feaux, sous les numéros 920 et 926 de
la section A ; , n

3* Une portion do luiselte servant
actuellement de port pour déposer
le tuffeau , d'une contenance de
soixante-quinze centiares environ,joi-gnant

au midi la route, et au nord la
Loire, comprise au cadastre de la
même commune sous le numéro 92'7,
dite section A.

Ces immeubles sont situés au lieii
dit Préban, commune de Chenehutte-
les-Tuffeaux.
Sur la mise à prix do cinq cents

francs, ci 500 fr.
2* L O T .

Vingt-huit ares trente
centiares plantés d̂e vigne
et rangées, situés aux Sa-
meaux, commune de Che-
nehutte-les-Tutïeaux, com-pris

au cadastre sous les
numéros 1163 , 1166 et
1167, section A, joignant
au-nord Florent Guiard, au
levant et au midi Lemoine,
et au couchant Pierre Gas-nault.

Mise à prix, cinq cents
francs, ci 500 »

3* L O T .

Cinquante ares quatre-
vingt-sept centiares, en par-
lie plantés de vigne et de
fruifiers, situés au lieu dit
le Champ - des - Brondes,
commune de Chenehutte-
les-Tuffeaux, portés au ca-dastre

de ladite commune
sous les numéros 1102,

(301) A reporter... 1.000 ft.

Report... 1.000 li
1103 et 1104 p, section A,
et joignant au nord le che-min

des Loges, au levant
Lonis Vrain, au midi' le
grand chemin de Saumur,
et au couchant M. Mau-
poiht.

Sur la mise à prix de
onze cents francs, ci 1.100 »

4* L O T .

Vingt-trois ares environ
. de terre en partie plantés
de vigne, situés aux Rayon-
neries, commune de Che-
nehutte-les-Tuiïeaux, por-tés

au plan cadastral sous
les numéros 845peH023p,
section A, et joignant au
nord Pierre Saillant, au le-vant

Louis Lemoine , au
couchant un chemin et la
portion ci-après, formant
le 5« lot, et au nord Louis
Vraio.

Sur la mise à prix do
quatre cents francs, ci 400 »

5« E T DEBNIKR L O T .

Trente-sept ares cin-quante
centiares de bois

châteigneraie , situés aux
Rayonneries, dite commune
de Ghenêhutle-les-Tuf-~
féaux, portés au cadastre
sous les numéros 845 P et
1023 p, section A, joignant
au nord et au couchant
Saillant, au levant un petit
chemin et la partie formant
le 4« lot ci-dessus, et au
raidi Louis Vrain.

Sur la mise à prix de
trois cents francs, ci 300 »
Total des mises ii prix î

deux mille huit cents francs,
ci 2.800 »

Pour les renseignements, s'adres-ser
:

1° A M» L E C O Ï , avoué poursuivant,
à Saumur, rue Dacier, n" 28 ;
2° A M' L E R A Y , avoué co-licitant,

à Saumur, rue du Marché-Noir ;
.'S" Et à M» D E GR E Z , notaire à Saint-

Clément-des-Levées, rédacteur et dé-positaire
du cahier des charges.

Fait et rédigé, le présent extrait,
par l'avoué poursuivant la vente, sous-
.'signé.

H. LECOY.
Enregistré K Saumur, le

marrait huit cent quatre-vingt-deux,
folio , caso . Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.

Signé : L. P A L U S T E E . ]

A V E N D RE

PRÉSENTEMENT

A Beaulicu » commune «le
Damplerre.

S'adresser à M. Joseph SCHBETTEM-
THALEB, pâtissier, rue Saint-Jean,

A V E N D R E

Tapisseries anciennes d'Aubusson
ET DES GOBELINS.

S'adresser maison CH A D V E T , à Var-
rains. (293)

A V E N D R E

UN CHEVAL bai, âgé de 4 ans,
taille 1- 57, très-doux, se montant
et s'attelant très-bien ; UNE VOITURE
Duc à capote avec siège s'enlevant
à volonté; HARNAIS COMPLET; le
tout presque neuf.

S'adresser au bureau du journal.

« : : : K : n K : i i |
DE SUITE

Pour cause de santé,

m FONDS DE
B i e n achalandé

•.. -S'adresser au bureau du joarnil

COMPTABll bonne écritiirsJ
expeditionner, connaissant les diraf
branches de comptabilité, désiie
emploi.

S'adresser à COULOS-GÌBOBTÌÌIJ

Sablonnière, Saumiir. ('

I l F l i m i SOURCELABBATO tSÉ,-
11M • Wm minérale alcalineg>n

• * * * ' T f l iH ' ' employée avec succit.n»
(Chlorose, gravello, diabète, dyspepsie, JQ*
C/iez les Mds, d'Bius minéralesetPhtrmi«h
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A R E N D RE

Une JUMENT 3/4 sang, 4 ans.
S'adresser à M. L E P E LL E T I E B , , à

Salvert (NeuiUé). ' i'

¥ @ ^ S ) ) ^ l@
TPraivles a v t l l i c i e l î i es

S'adresser à M. RIVAUD, à Saumur,

M A I S O N A L O U E R
PBÉSENTKMBNT

C h a m p - d e - F o i r e , n° 4.

S'adresser k M. SARGET.

J . - A . F R E S CO

C h i r u r g i e n - I)>enUste t ^
d e l i o n d r e s,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16 , maisonEpagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

FAUT UM
DAKS IB

RECUEIL L i u m m mmi
Qui paraît toutes les SmiißS

l E c m m d E i m i l
Par Octave FERÌ

AV E C ILLVSTRkTWSS DE DÉSif'
et va paraître trk-fmkmmi

COMBAT d E UV
Par Senri RIVIÈRE

SDIVI DE

U N E PROMENAJi
D A N S L ' A F R I Q U E CENTRU^

Par Henri CERMOISE

10« IENUSHÎRO miôPi^^^"'''
A B O M E M E m '

P A R I S : 1 an, 6fc.;S'^'''î'J1

mondi
Say.

M.I
chevill
me pr
n'y au
moins
fallait
des fil
M. de

f fr. Pour tous les pays
de l'union postale, 8 fr. SO-

N O T A . - La collection SI^'v^
actuellement de 4 7 vokmn
les ouvrages des rneillet"'' ^
contemporains.

BUREAUX, piaf fais'
Arts, 11. ä*^"

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel-de^nik de Saumur, le 18 ,
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